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        Introduction.

      

      
        I. Les Manuscrits.

        Les dits
 narratifs de Jean Froissart, aussi bien que ses poèmes lyriques nous ont été conservés dans deux manuscrits, désignés ici par A
 et B.
 Ces deux manuscrits, consacrés entièrement à des œuvres en vers, nous offrent deux beaux exemplaires de manuscrits préparés selon les directives du poète et offerts en hommage à un protecteur. Les poèmes narratifs et lyriques qui s’y trouvent ont récemment fait l’objet de bonnes éditions critiques où on peut retrouver la description des manuscrits ; je me bornerai donc à n’en offrir ici que les traits qui sont nécessaires pour comprendre l’organisation de la présente édition.

        
Le Paradis d’Amour
 est conservé dans A
 et dans B
, tandis que L’Orloge amoureus
 n’a été copié que dans B.
 Désormais, je me référerai au Paradis d’Amour
 en tant que P
, à L’Orloge amoureus
 en tant que O.
 De même, tous les renvois à des numéros de vers seront précédés de P ou de O : ainsi P36 signifiera le vers 36 du Paradis d’Amour
 et O36 signifiera le vers 36 de L’Orloge amoureus.



        
A
 = Paris, Bibl. nat., f. fr. 831 (ancien 7215) est un volume in-folio de 201 feuillets sur vélin mesurant 365 x 270 mm. L’écriture en est soignée et très lisible. Chaque feuillet contient deux colonnes, chacune de 32 vers. Les deux colonnes du recto seront désignées par a
 et b
, et celles du verso par c
 et d.
 La première lettre de chaque vers est mise en vedette. Chaque œuvre du manuscrit commence par une grande lettre initiale en bleu ou rose sur fond d’or. Les lettrines (en or sur fond bleu et rose) marquent de façon plutôt logique et conséquente les divisions de la narration (aussi bien que le début des strophes des poèmes lyriques). La position des lettrines est exactement la même dans les deux manuscrits. Dans la partie narrative, j’ai marqué ces endroits par des alinéas. En tête du feuillet 1 c
 se trouve une miniature occupant l’espace de quatorze vers. Elle représente un homme assis dans une splendide chaire à estrade tenant à la main gauche un livre ouvert. A sa gauche, on voit un gentilhomme et deux dames qui semblent l’écouter. En bas de la chaire se trouve un petit chien blanc. Il est difficile de dire si l’homme au livre représente le poète lui-même ou le dieu d’Amour.

        Au-dessous de la miniature, s’inscrit une grande initiale U
 (=V
) suivie de l’introduction (en rubriques). Cette introduction nous fournit les principaux faits au sujet du manuscrit :

        
          « Vous devés / sçavoir que / dedens ce livre / sont contenu / pluisour dittié / et traitié amourous et de moralité, / les quels sire Jehans Froissars, / prestres, en ce temps tresoriers et / canonnes de Cymai, et de nation / de la conté de Haynnau et de la ville / de Valenchienes, a fais, dittés et or-/ donnés a l’aÿde de Dieu et d’amours, / et a le contemplation et plaisance / de pluisours haus et nobles signours / et de pluisours nobles et vaillans / dames. Et les commencha a faire sus / l’an de grasce Nostre Signour mil.ccc. /.lxij. et les cloÿ sus l’an de grasce mil / (1d
) trois cens quatre vins et quatorze. / Et vous ensagnera ceste table comment / il sont escript ou dit livre par ordenance. »

        

        Le poème qui nous concerne se trouve en tête de la table des matières : « Premierement vous trouverés / ou dit livre un traitié d’amours / qui s’appelle le paradis amourous ». P
 occupe les feuillets 2a
 – 15c
 du manuscrit A.
 Ce manuscrit se termine par la rubrique suivante (200 c
) :

        
          « Explicit dittiers et traitiers / amoureus et de moralité fais, / dittés et ordonnés par discret / et venerable homme sire Jehan / Froissart, priestre, a che tamps / tresorier et chanonne de Cymai ; / et cloÿ che dit livre en l’an de grasce Nostre Signeur mil.ccc. iiijxx et.xiiij., le.xije. jour dou mois de may. »

        

        Nous savons que A
 (dont les premiers morceaux remontent à 1362, et qui fut achevé le 12 mai 1394) appartenait, au début du XVe siècle, à un filleul de Richard II, Richard de Beauchamp, comte de Warwick (1382-1439). Comme l’a déjà remarqué Scheler (Introduction, III, p. xi), on ne peut exclure l’hypothèse selon laquelle A
 serait l’exemplaire même que le vieux chroniqueur aurait offert au roi Richard II en 1395, lors de sa dernière visite en Angleterre. Froissart en parle lui-même dans ses Chroniques :



        
          « Vérité fut et est que je sire Jehan Froissart, pour ce temps trésorier et chanoine de Chymay séant en la conté de Haynnau et de la dyocèse de Liége, euls très-grande affection et ymagination de aller veoir le royaulme d’Angleterre, quant je qui avoie esté à Abbeville, vey que les trièves estoient prinses, entre le royaulme de France et le royaulme d’Angleterre à durer à quatre ans… » (éd. Kervyn de Lettenhove, XV, p. 140).

        

        Après avoir donné les raisons de ce voyage, ainsi que le detail des préparatifs, Froissart déclare :

        
          « Et avoie de pourvéance fait escripre, grosser et enluminer et fait recueillier tous les traittiés amoureux et de moralité que ou terme de XXXIIII ans je avoie par la grâce de Dieu et d’amours fais et compilés, laquelle chose escueilloit et resveilloit grandement mon désir pour aler en Angleterre et veoir le roy Richard d’Angleterre… » (p. 141-42).

        

        Quelques pages plus tard, on lit le récit de la présentation du livre :

        
          « … et voult veoir le roy le livre que je luy avoie apporté. Si le vey en sa chambre, car tout pourveu je l’avoie, et luy mis sur son lit. Il l’ouvry et regarda ens, et luy pleut très-grandement et bien plaire luy devoit, car il estoit enluminé, escript et historié et couvert de vermeil velours à dix clous attachiés d’argent dorés et roses d’or ou milieu, à deux grans frumaus dorés et richement ouvrés ou milieu de roses d’or. Adont me demanda le roy de quoy il traittoit. Je luy dis : "D’amours". De ceste reponse fut-il tous resjouys, et regarda dedens le livre en plusieurs lieux et y lisy, car moult bien parloit et lisoit le franchois, et puis le fist prendre par ung sien chevalier qui se nommoit messire Richard Credon et porter en sa chambre de retraite, et me fist de plus en plus bonne chière et bon recueillotte à merveilles » (p. 167).

        

        Il est vrai que rien ne reste de cette reliure en vermeil velours à clous d’argent, à roses d’or et à fermaux dorés, mais il est important de noter que Froissart parle de ce livre dans les mêmes termes que dans l’introduction de A
 (et de B
) et que A
 (et B
) est le seul recueil où Froissart parle principalement d’amour. Mais gardons à l’esprit l’hypothèse selon laquelle le recueil A
, plutôt que le B
, aurait été destiné au public aristocratique anglais. Cette hypothèse expliquerait l’absence du texte O
 dans le manuscrit A.
 Nous retournerons à cette question sous peu.

        Avant 1544, date où il figure dans l’inventaire de la librairie royale de Blois, à l’occasion de son transfert à Fontainebleau, l’histoire du manuscrit A
 nous est malheureusement inconnue.

        
B
 = Paris, Bibl. nat., f. fr. 830 (ancien 7214) est un manuscrit très semblable à A. Sa date d’achèvement, son format, sa disposition générale, l’endroit des initiales et des lettrines, le nombre des vers par colonne sont à peu près les mêmes que dans A.
 Le manuscrit B
 diffère de A
 en ce que la graphie y est systématiquement plus francienne, que la miniature initiale y est absente, qu’on y retrouve certaines divergences dans l’ordre des pièces (voir ci-dessous) et, surtout, parce qu’il contient quatre dits
 qui ne figurent pas dans A.
 Il s’agit tout d’abord de notre O
 et ensuite du Dit dou Bleu Chevalier
 (504 vers), du Debat dou Cheval et dou Levrier
 (90 vers) et du Dit dou Florin
 (492 vers).

        Tout comme A, B
 commence par une table des matières en rubriques. Elle est précédée d’une introduction (aussi en rubriques) qui s’ouvre par une belle initiale A
 :

        
          « A savoir est que dedens ce / livre sont contenu / pluisours trettiés / amourous et de mo- / ralité, les quels ont / esté fais, ditté, trettié / et ordené par venerable et discrete personne / sire Jehan Froissart, prestre, en ce temps / threzorier et chanonne de Cimay et de Lille / en herbes, a l’aÿde de Dieu et d’amours et de / son sentement, et a la requeste et contem- / plation et plaisance de pluisours hauls / et nobles seignours et de pluisours no- / bles et vaillans dames. Et est ou fu de / nation de la conté de Haynau et de la vil- / le de Valencienes. Et vous ensengnera / ceste table par ordenance les dis trettiés / et dittiés sicom il sont mis. »

        

        Ce sont les premier et quatrième dits
 de cette table qui nous intéressent :

        1. « Premierement vous trouverés / ou dit livre un trettié amoureus / qui s’appelle le paradys d’amours ».

        4. « Aprés vous trouverés ou dit livre / un trettié d’amours qui s’appelle le dittié / de l’orloge amoureus ».

        Remarquons qu’en dehors de l’introduction et de la table des matières, il y a quatre passages en rubriques à l’intérieur du texte de O :
 1. 29b
, v. O201-20 ; 2. 30b
 – 30c
, v. O347-66 ; 3. 32b
, v. O599-614 ; 4. 34d
 – 35a
, v. O927-48. Les trois premiers passages décrivent les trois parties principales de l’horloge, tandis que le quatrième, les fonctions de l’orlogier.
 Je les ai fait imprimer en italiques.

        
B
 ne mentionne la date de l’achèvement du manuscrit que dans la rubrique finale (219c
) :

        « Exlicit (sic)
 la plaidoirie de la roze et de / la violette et de tous aultres trettiés / (219d
) en devant nommés, fais, dittés et ordon- / nés et de son sentement, a l’aÿde de / Dieu et d’amours, par sire Jehan / Froissart, prestre, et en ce temps que / le dit livre il cloÿ sus l’an de grasce / Nostre Seignour mille trois cens / quatre vins et treze, threzorier et cha- / nonne de Cimay et de Lille en herbes. » B
 semble n’avoir jamais quitté la France. On connaît mal l’histoire de ce manuscrit, mais on sait qu’à partir de 1622, il figure dans le catalogue de la Bibliothèque royale de Paris qu’a dressé Nicolas Rigault.

      

      
        II. Les Editions.

        Ni P
 ni O
 n’ont été inclus dans l’excellente édition des « Dits » et « Débats »
 d’Anthime Fourrier. Ces deux dittiés
 ont été publiés avec toutes les œuvres en vers de Froissart par Auguste Scheler dans le volume I de son édition. Elle est depuis longtemps introuvable en librairie.

        Pour P
, Scheler voulait utiliser le manuscrit A
, mais travaillant dans les conditions très difficiles de la guerre de 1870, il n’avait pu obtenir la communication de ce volume. Il n’a donc pu suivre qu’une copie de B
, celle faite pour La Curne de Sainte-Palaye au XVIIIe siècle (Paris, Bibliothèque de l’Arsenal, 3296) : « Mon texte est établi sur la copie de Lacurne,… les passages qui soulevaient un doute au point de vue de l’exactitude ont été collationnés avec les manuscrits et corrigés en conséquence » (I, p. 363). Nous savons que Scheler n’a passé qu’« une vingtaine d’heures à collationner les deux recueils de la Bibliothèque nationale » (III, p. lxxii).

        Pour O
, l’éditeur s’est servi de l’édition de J. A. C. Buchon, Poésies de J. Froissart extraites de deux manuscrits de la Bibliothèque du Roi et publiées pour la première fois
, Paris, Verdière, 1829 : « C’est le texte imprimé de Buchon, soigneusement revu et corrigé sur les mss., qui a servi à l’impression du mien » (I, p. 370). Par les « manuscrits », Scheler comprenait, sans doute B
 et la copie La Curne. Nous pouvons voir que l’édition Scheler de A
 et B
 doit beaucoup à la copie de La Curne, car Buchon, malgré le titre de son édition, a suivi non pas les manuscrits A
 et B
, mais cette copie.

        En dépit de toutes les difficultés dues à un choix forcé de(s) texte(s) de base, et à la hâte avec laquelle Scheler a dû exécuter son travail, ses textes de A
 et de B
 sont peu défectueux (ce qui prouve, sans doute, que la copie La Curne n’était pas très mauvaise). Je ne signale dans les notes que les méprises sérieuses de Scheler (qui, d’ailleurs, ne sont pas nombreuses).

      

      
        III. Choix des manuscrits.

        Pour O
, puisqu’il n’est préservé que dans B
, le problème ne se pose pas. Quant à P
, je suis d’accord avec les éditeurs modernes sur le choix de A
 comme manuscrit de base, car il est plus proche du dialecte picard de Froissart. J’offre les variantes significatives (d’ailleurs peu nombreuses) du manuscrit B.



      

      
        IV. Contenu et arrangement des manuscrits.

        Comme nous l'avons déjà remarqué, B
 est plus complet que A
 Voici l'arrangement des morceaux des deux manuscrits:

        
          
            	A
            	B
          

          
            	
Le Paradis d'Amour

                           (2a
 - 15c)
            	
Le Paradis d'Amour (2a
 -15c)
          

          
            	
              Le Temple d'Honneur

            
            	
              Le Temple d'Honneur

            
          

          
            	
              Le Joli Mois de May

            
            	
              Le Joli Mois de May

            
          

          
            	 
            	
L’Orloge amoureus
 (27c -
                           36d
)
          

          
            	
              Le Dit de la Margherite

            
            	
              Le Dittié de la Flour de la Margherite
                          

            
          

          
            	 
            	
              Le Dit dou Bleu Chevalier

            
          

          
            	 
            	
              Le Debat dou Cheval et dou Levrier

            
          

          
            	
              La Prison amoureuse

            
            	
              L'Espinette amoureuse

            
          

          
            	
              L'Espinette amoureuse

            
            	
              La Prison amoureuse

            
          

          
            	
              Le Joli Buisson de Jonece

            
            	
              Le Joli Buisson de Jonece

            
          

          
            	 
            	
              Le Dit dou Florin

            
          

          
            	
              La Paidoirie de la Rose et de la
                           Violette

            
            	
              La Plaidoirie de la Rose et de la
                           Violette

            
          

        

        Pour simplifier la table, j’ai supprimé la disposition des poèmes lyriques. Dans B
, ils sont placés entre La Prison amoureuse
 et Le Buisson de Jonece
 selon l’ordre suivant : Lais, Pastourelles, Chançons royaux et serventois, Ballades, Virelais, Rondeaux.
 Dans A
, le copiste a suivi ce même ordre pour les poèmes lyriques, mais il a placé les Lais
 et les Pastourelles
, entre Le Dit de la Margherite
 et La Prison amoureuse.
 Viennent ensuite les Chançons royaux
, les serventois, L’Espinette amoureuse
, puis finalement, les Ballades
, les Virelais
 et les Rondeaux
, suivis du Buisson de Jonece.
 Ainsi, nous pouvons constater qu’en plus de cet éparpillement des poèmes lyriques, A
 a inverti la place de L’Espinette
 et de La Prison amoureuse.



        Nous savons que l’ordre des pièces tel que présenté dans B
 correspond, grosso modo
, à l’ordre chronologique de la composition. Dans Le Joli Buisson de Jonece
 (composé, selon le poète, peu après Le trantisme nuit de novembre
 / L’an mil. CCC.XIII. et sissante
, v. 859-60), Froissart déclare :

        
          
            Voirs est q’un livret fis jadis

            Qu'on dist l'Amoureus Paradis



            Et ossi celi del Orloge,



            Ou grant part del art d'Amours loge;

            Apriés, l’Espinete amoureuse,



            Qui n'est pas al oÿr ireuse;

            Et puis l’Amoureuse Prison,



            Qu'en pluiseurs places bien prise on,

            Rondiaus, balades, virelais,

            Grant fuison de dis et de lais...

          

        

        C’est Ernest Hoepffner dans son étude de « La Chronologie des "pastourelles" de Froissart » qui a démontré que les pastourelles
 qui font souvent allusion à des événements historiques dont les dates nous sont connues suivent dans B
 l’ordre chronologique de leur composition. Hoepffner a conclu de façon très convaincante que les dits
 narratifs se succèdent dans le texte du Buisson
 et dans le manuscrit B
 selon le même principe chronologique. Mais, comme nous allons le voir, il n’y a rien d’absolu dans ce principe. Il semble s’appliquer surtout aux dits
 « importants », alors que les plus courts (tels que le Mois de May
, le Bleu Chevalier
, le Debat dou Cheval
) appartiennent, sans doute, à la catégorie générale de grant fuison de dis et de lais.



        Ce qui est certain, c’est que A
 et B
 sont des manuscrits indépendants : A
 n’est pas une copie de B.
 Tous deux dérivent probablement d’un manuscrit-source picard (voir, par ex., les notes aux v. P322, P420, P593-94 et P1318). B
 est beaucoup plus complet et plus fidèle à la chronologie que A.
 Ce dernier n’est qu’une copie quelque peu tronquée dans laquelle La Prison
 et L’Espinette
 (placées toutes les deux au milieu des poèmes lyriques) ont été délogées de leur rang chronologique. Comme nous le savons déjà, A
 a été choisi comme manuscrit de base dans les éditions de Scheler, de Fourrier, de McGregor et de Baudouin. B
, dont la langue, ou plutôt la graphie, a été systématiquement francisée, est sans aucun doute la copie d’un manuscrit picard aujourd’hui perdu, et qui était probablement destiné à un seigneur français. Par contre, je crois que A
 a été exécuté exprès pour un « client » anglais, en toute probabilité Richard II. C’est Scheler qui a déjà avancé cette hypothèse :

        
          « On ne saurait se prononcer à cet égard sans vouloir forcer les conjectures. Ce que seul nous croyons pouvoir faire remarquer, c’est que le Débat du cheval et du levrier
 rappelle les relations de l’auteur avec les seigneurs d’Ecosse, que le Dit du florin
 met en relief certaines autres relations qui pouvaient déplaire au roi Richard ; que les six pastourelles omises [dans A
] sont toutes consacrées à des sujets peu propres à être fort goûtés au-delà du Canal. En outre, il se trouve qu’une des deux ballades que le second ms. [=notre B
] présente en propre, traite de la promesse faite au roi Brut relativement au sort futur de l’Angleterre ; ce qui pourrait en expliquer l’insertion dans l’un des recueils et l’omission dans l’autre » (III, p. xi).

        

        Je ne veux pas, non plus, forcer les conjectures. Je suis tout à fait d’accord avec Scheler au sujet du Debat dou Cheval et dou Levrier
, du Dit dou Florin
, des pastourelles et des ballades omises dans A.
 De plus, l’omission du Dit dou Bleu Chevalier
 renforcerait l’hypothèse de Scheler, puisque, comme l’a dit Fourrier, dans ce poème :

        
          « … il est manifestement question de l’un des otages livrés au roi d’Angleterre en vertu du traité de Brétigny signé en 1360 et stipulant qu’en contrepartie de la libération du roi de France Jean II le Bon, fait prisonnier à la bataille de Poitiers (1356), il serait versé aux Anglais une rançon de trois millions d’écus d’or échelonnée sur plusieurs années et garantie par des otages nobles et bourgeois, qui ne pouvaient obtenir leur délivrance qu’en payant eux-mêmes une rançon. »

        

        Le traitement bien sympathique de l’otage-protagoniste du poème expliquerait aisément l’exclusion de ce poème du recueil A
 si ce dernier avait été destiné au public anglais.

        Pour la présente édition, plus importante encore est l’omission de O.
 Or, il me semble que l’exclusion de ce dit
 s’explique de la façon suivante : O
 est la description poétique d’une horloge et sert principalement à en présenter les aspects métaphoriques et allégoriques. Ainsi la marche incessante mais contrôlée de l’horloge est comparée à l’état du cœur de l’amant, et la sonnerie de l’horloge aux chants d’amour. Cependant, cette description est, nous le verrons, suffisamment détaillée pour susciter l’intérêt des historiens de l’horlogerie, parmi lesquels il est important de mentionner John Drummond Robertson et Carlo M. Cipolla. O
 a aussi attiré l’attention d’au moins un des historiens de la terminologie française de l’horlogerie, c’est-à-dire, de Paul Zumthor. Robertson et Cipolla sont d’avis que l’horloge décrite dans O
 avait eu pour modèle une vraie horloge parisienne, celle qu’avait construite le maître allemand, Heinrich von Wieck (connu en France comme Henri de Vic, en Angleterre comme Henry de, ou De Vick). Voilà ce qu’en dit un autre historien de l’horlogerie : « En 1370, Charles V Le Sage fit construire une grosse horloge sonnante dans la tour de son Palais (actuellement Palais de Justice à Paris). Cette horloge était l’œuvre de l’Allemand Henri de Vic, mais elle a été refaite au XVIe siècle ». Remarquons le rôle prépondérant du roi de France dans la construction et l’installation finale de cette horloge dans la tour du Palais, et le prestige que cette installation avait sans aucun doute attiré sur la cour royale de France. Nous savons que la construction de l’horloge avait été une entreprise longue et ardue. Commencée dès 1362, elle ne fut achevée qu’en 1370. Ce qui importe le plus pour notre propos, c’est que les historiens de l’horlogerie associent le poème O
 avec 1’ horloge du Palais. Robertson est formel (je traduis) : « le grand chroniqueur Jean Froissart [fut] sans aucun doute inspiré, dans sa description de l’horloge, par l’installation au Palais de l’horloge construite par de Vic. » Cipolla semble en être encore plus convaincu. En citant les v. 6-12 de O
, il déclare que Froissart les a écrits « en pensant à l’horloge installée par Charles V au Palais royal de Paris ». Rien, ou presque rien n’empêche d’accepter cette hypothèse. L’exclusion du poème O
 – qui chante la gloire de l’horloge parisienne, française et royale – d’un recueil (A)
 préparé pour Richard II d’Angleterre, serait donc tout à fait naturel.

        Nous sommes ici, bien sûr, dans le domaine de l’hypothèse. Je sais que dans des conjectures à la fois philologiques (à propos des manuscrits) et historiques (à propos des événements), on a de la peine à éviter le raisonnement circulaire : la cause et l’effet tendent non seulement à se renforcer mutuellement, mais aussi à se remplacer à tour de rôle. Néanmois, il est tout à fait plausible que O
 qui décrit l’horloge du Palais ait été exclu du manuscrit A
, à cause de ce fait même. Il est aussi plausible que cette exclusion, ainsi que celle des autres morceaux poétiques qui auraient pu déplaire à la cour de Londres, aient indiqué la destination anglaise du manuscrit A. Finalement, il est également plausible que toutes ces exclusions aient appuyé la thèse de Robertson et de Cipolla. Conscient de cette « circularité », j’accepte l’hypothèse de Scheler, selon laquelle A
 aurait été destiné à la cour anglaise, ainsi que celle de Robertson et de Cipolla, selon laquelle le poème O
 aurait décrit l’horloge construite par de Vic. Ces hypothèses sont importantes pour déterminer la date du poème.

      

      
        V. La Date du Paradis d’Amour.



        Nous savons que dès 1362, Froissart s’installe à la cour de Londres comme « clerc de chambre » de la reine Philippa de Hainaut, femme d’Edouard III. C’est aussi la date du commencement de l’activité poétique indiquée dans le manuscrit A
. Puisque P
 est le premier morceau dans A
 et B
 et puisque, comme nous l’avons déjà observé, l’ordre des poèmes du manuscrit B
 reflète l’ordre chronologique de leur rédaction, le terminus ad quem
 serait la date de la pièce numéro 2 de nos manuscrits, c’est-à-dire, du Temple d’Honneur.
 Or, Fourrier a pu établir la date de ce poème. Le Temple
 est un épithalame composé par Froissart pour Humphrey X de Bohun et Jeanne d’Arundel. Leurs noces se célébrèrent au mois de mai 1363. P
 a donc été composé avant cette date. Combien de temps avant ? Le terminus a quo
 serait, s’il faut en croire notre poète, au moment où il dit dans A
 qu’il les commencha a faire sus
 l’an de grasce Nostre Signour
 1362. Il se peut que le précoce poète soit arrivé en Angleterre ayant déjà écrit quelques poèmes, parmi lesquels se seraient trouvées, sinon tout le P
, du moins certaines parties de ce dit.
 (Froissait nous déclare aux v. P1040-41 que le long lai
 v. P1079-1354 avait été composé à l’avance.) Dans ce cas, le terminus a quo absolutus
 serait la composition du Dit de la Fonteinne amoureuse
 par Guillaume de Machaut, car P
 révèle des emprunts indubitables à ce dit
 (qui, dès sa parution, avait joui d’un grand succès). On estime que La Fonteinne
, écrite en l’honneur de Jean, duc de Berry, a été composée en 1360-61. Il faut donc placer la composition de P
 entre le commencement de 1361 et la fin de 1362.

      

      
        VI. La Date de L’Orloge amoureus.



        Il est plus difficile d’établir la date de ce poème en ne se basant que sur les critères présentés dans le manuscrit B. O
 a certainement été composé après P
 et après Le Temple d’Honneur
, c’est-à-dire, après le milieu de 1363. Il faudrait supposer qu’il a aussi été rédigé après Le Joli Mois de May
, quoique la date de celui-ci nous soit inconnue. Fourrier croit, sans doute avec raison, que le May
 a été écrit à la même époque que Le Temple.

 Le terminus a quo
 de la rédaction de O
 serait donc 1363. Cette date est de beaucoup trop ancienne si l’on pense que O
 a été inspiré par l’examen de l’horloge parisienne. En 1363 nous sommes au tout commencement de la construction de cette horloge.

        Dans B
 le poème O
 est suivi de trois dits
, ceux de La Margherite
, du Bleu Chevalier

 et du Debat dou Cheval et dou
 Levrier.
 On peut établir la date de ce dernier avec une certaine précision, puisqu’il évoque le voyage qu’a fait Froissart en Ecosse en juillet, août et septembre 1365. Il est raisonnable de supposer, comme l’a fait l’éditeur, que ce petit poème a été écrit vers la fin de cette année-là. Il faut se rendre à l’évidence : on ne peut faire remonter la composition de O
 avant la composition de ces trois petits ditiers
, c’est-à-dire, on ne peut tenir compte de l’ordre de ces pièces tel que retrouvé dans B
. Pour le faire, il faudrait supposer que Froissart était allé à Paris avant son voyage en Ecosse – rien n’indique une telle visite avant 1366. De plus, et ceci est même plus sérieux, il faudrait supposer que l’horloge du Palais fonctionnait déjà en 1365, fait moins que probable.

        Pour établir de façon plus précise la date de composition de O
, il faut prendre au sérieux le jugement de Robertson, selon lequel ce poème (je traduis) :

        
          « … nous offre, dans les passages où l’historien abandonne ses fantaisies de poète, une image merveilleusement exacte du mécanisme horloger du temps… Les détails techniques que le poème contient [ailleurs, Robertson insiste sur la description du foliot
, une nouveauté de l’horloge du Palais] sont si précis et si exempts d’embellissements poétiques que Froissart avait dû les tirer d’une inspection minutieuse du mécanisme, et probablement, des explications du fonctionnement données par de Vic lui-même. »

        

        L’authenticité horlogère de O
 exigerait donc que Froissart ait visité Paris à l’époque où l’horloge du Palais commençait pour le moins à fonctionner. Nous savons que Froissart a servi la reine Philippa depuis 1362 jusqu’à la mort de celle-ci survenue le 15 août 1369. Son service n’excluait pas les voyages continentaux. En effet, Froissait mentionne ses pérégrinations avec fierté. Dans L’Espinette amoureuse
, il dit en parlant de son passé :

        
          
            … J’ai esté a Nerbonne,

            Cerchiet la France et Avignon,

            Mais je ne donroie un ougnon

            De tous les voiages qu’ai fais

            Viers cesti… (v. 794-98)

          

        

        De même, il insiste sur ses parcours en France dans son Dit dou Florin
 (c’est ici la pièce de monnaie qui s’adresse au poète) :

        
          
            N’avés vous en Escoce esté

            Et la demi an arresté ?

            En Engleterre et en Norgalles,

            Ou bien avés eü vos gales ?

            De la partir, aler a Romme

            …

            Retourné un aultre chemin

            Que ne fesites au passer,

            Pour mieuls les pays compasser ?

            Cherchié le royalme de France

            De chief en cor…

          

        

        Nous savons qu’en...
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